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ÇÀ ET LÀ

Nous avons fait erreur en disant que la
pièce de poésie de M. Blanchemin publiée
dans, notre dernier numéro, avait été
dédiée à M. Fréchettb.

**

On dit que M. Fréchette prépare en ce
montent un grand drame historique.

Des mauvaises langues ajoutent que
l'hon. M. Marchand fera bientôt jouer à
Saint-Jean une spirituelle comédie en
vers / Pourquoi pas ? De la politique à la
comédie la transition n'est pas ai grande.

**

Le Constitutionnel, parlant de la publi-
cation dans les journaux d'un avis par le-
quel quelqu'un annonce qu'il demandera,
à la prochaine session de la Chambre lo-
cale, d'exercer la profession d',vocat, sans
avoir fait de cléricatur, proteste contre
l'établissement d'un piécédent qui serait
fatal à la professiou.

**l1

Nos remerciments à M. Tardivel pour
l'envoi de sa brochure contenant la lecture'
qu'il vient de faire à Québec sur les mau-
vais traitements dont la langue française
est %ictiie parmi nous. Quoique les ré-
dacteurs du Canadien ne nous aient ja-
)is dit que des choses désagréables, nous
reconnaissons que M. Tardivel est un de
ceux qui t-availlent avec le plus de succès
en ce icitmnt, à épurer notre langage, à
la déiivrer des mauvaises herbes qui y
croissent.

S*

Nous accusons réception de deux
romances qui sont déjà en gran le
vogue dans les salons, intitulées : Vieil-
lard et Souveni-s et La fuir ( da poète.
Los paroles sont ducs à la plume de M.
Aurète Barthe, et la musique est de M.
Ernest Lavigne, déjà si avantageusement
connu commiie compoLsiteur. Nos meilleurs
remerciements à qui de droit pour cet en-
voi.

L'une de ces chansons, La Fleur la
.poète, est dédiée avec permission à S. A.
R. la princeese Louise. Elles ont été tra-
duites en anglais par M. Jean Lespéraice,
rédacteur en chef du Uanadien I/lustrated
News. Elles doivent être chantées au pro-
chain concert qui sera donné à Montréal
par Mme Jehin Prume.

On peut se procurer ces deux morceaux
de musique pour la modique somme de
35 centins.

DRAME HORRIBLE

Depuis plusieurs années, le township
de Lucan. dans la province d'Ontario, a
été, à différentes reprises, le théâtre d'é-
vénements qui mettaient toute la popula-
tion en émoi. Tantôt c'était un incendie
qui causait de grands dégâts, tantôt un
cultivateur trouvait le matin ses chevaux
estropiés, quelques personnes ont été
même en butte à des tentatives d'assassi-
nat, et soit à tort où à raison, on accusait
une famille du nom le Donnelly d'être
l'auteur de tous ces ci imes.

James Donnelly et sa femme émigré-
ment au Canada il y a une quarantaine d'an.
nées et vinrent s'établir sur un lot de
terre d'une étendue de cinquante acres, à
lBiddulph, dans le comîté de Hluroni. Uit
peu plus tar'd, Donnelly pria possession
d'un autre lot de temre dans le même town-
ship, mais apiès un long procès avechi
comnpag: ie Thte Canada Laund CJompany
il fut obligé de dégueijpir, et subséquetm
nment, M. James Carswell devint le pro-
amiétaire de ce lot de terre. Un jour, aprè<

les moissons, les granges de M. Carswvell
avec tout ce qu'elles renfermaient fureni
détruites par le feu. Un peu plus tard
ses che-vaux furent éventrés et la famuîilk
D)onnelly fut soupçonnée d'être l'autteum
de ces crimies, nmais les preuves n'étaienil
l:as eufiisamntes pouur les traduire devant lea
triunamux. Depuis une dizaine d'années
on &tit s ar d'avance <le voir, a chaqui

erae a cour d'asaises, un degesm

bres de la famille Donnelly au banc des
criminels.

Cette famille se composait de sept gar-1
çons et d'une fille. Deux des fils, Michael1
et James, sont morts; le premier a étég
tué l'année dernière à Waterford à la suite
d'une querelle, et l'autre a été tué, dit-on,1
en essayant de s'échapper des mains d'uni
constable qui l'avait arrêté. lRobert, uni
de leurs fières, vient de sortir du péniten-j
cier où il a été'détenu pendant quelque
temps pour avoir tenté d'assassiner le
constable Everett. William a été con-i
damné à neut mois de prison pour avoir
commis un assaut sur la personne du
constable Reid pendant que celui-ci était
dans l'exercice de ses fonctions, mais il a
été remis en liberté avant l'expiration de
son terme d'enprisonneuent parce qu'il
était malade. John. Thomas et James
furent arrêtés en 1876 pour vol et autres
délits et admis à caution. Ils réussirent, à
force d'intrigues, à ftire éloigner les té-
moins de la Couronne et leurs crim-s res-
tèrent impunis.

Il y . déjà plusieurs années le chef le
la famille a été envoyé au pénitencier
pour avoir assassiné un de ses voisins du
nom de Ryder. Il avait ýté condamné à
être pendu, mais sasentence fut commuée
par le gouverneur général. On n'en fini-
rait p:s s'il fallait énumérer tous les
crimes dont cette famille, qui était la ter-
reur du voisinage, a été accusée.

Pendant la nuit du 15 de janvier, la
maison de M. Ryder fut détruite p-ir le
feu de fond en comble et James Donnelly,
p>ère, et sa femme, que l'on soupçonnait
d'être les incendiaires, furent arrêtés.
L'enquête devait se terminer le lendemain,
iais quelle nu fut pas l'horreur des habi-
tants de cet endroit en apprenant que la
famille Donnelly avait été assassinée pen-
lant la nuit par une bande d'hommes
masqués. Un jeune girçon d'une dizîine
<'années, qui avait passé la nuit chez Don-
nelly, a échappé au massacre en se ca-
chant sous un lit lorsque les assassins sont
entrés.

l>endant la même nuit, une autre bande
d'homme d'hommsnes masqués se sont ren-
dus à la maison de Williain Doinely,
>itué à trois milles de celle de son père et
ont frappé à la porte. John, le fière de
Williami, alla ouviiir et tonbi sur le seuil,
fra'ppé de deux balles. William se leva à
la hâte, mais les meurtriets avaient dis-
paru.

Voici les noms des victimes de cette
horrible tragédie : James Donnolly et sa
femme, John, Thomas et Bridget Don-
nelly. Une vingtaine d'individus ont été
artêtés.

LA CARRIÈRE DE KARÉHEAL

Quelques détails sur la vie de ce fameux
voleur seront probablement lus avec in-
térêt.

Né en Belgique, Maréchal émigra au
Canada vers 1870.

En arrivant à Montréal, il loua une
maison sur la rue Lagauchetière, près de
la rue Amherst et quelques jours plus
tard le vol audacieux commis chez La-
zarus, venait jeter l'émoi dan la ville. On
se rappelle que des bijoux évalués à
$20,000 furent enlevés de ce magasin.

Quelques jours apiès, une femme à la-
quelle il s'était fié le denonça. Arrêté
dans une maison de la rue Beaudry, on
trouva sur sa personne une valeur de
$10,000 en bijoux de toutes sortes. En
1876, il fut traluit devant les assises cri-
minelles et condamné à trois ans de péni-
tencier.

Pendant son séjour dans cette institu-
tion il inventa une serrure au moyen de
laquelle tout-s les cellules des prisonniers
pouvaient être ouvertes sim'iltanément.
Le gouve-neiment acheta plus tard cette
serrure extraordinaire.

Le mécanisume permettait de n'ouvrir en
même temps qu'une partie des cachots si
la chose était nécessaire.

Par sa bonne conduite et les services
qu'il rendit à [institution, il obtint que sa
peine fut réduite de six mois.

Cependant, à peine fut-il de. nouveu

en liberté, que les vols commencèrent à
se multiplier avec une rapidité effrayante.
Le plus important fut celui commis chez
M. Black et Cie., d'où l'on enleva pour0
environ $30,000 de marchandises.

Maréchal, soupçonné de ce dernier crime
fut arrêté, ainsi que trois autres individus
nommés Sutherland, McKty et Price qui
attendent actuellement leur procès qui
aura lieu dans le mois de mars.

Les autorités incapables d'éliciter leurs
preuves remirent Maréchal en liberté sur
son propre cautionnement. Les agents de
police avaient reçu instruction di le sur-
veiller sans cesse pour essayer de décou-1
vrir ainsi l'endroit où les soies olées1
avaient été cachées. Mais au bout d'une
semaine il disparut sans laisser aucune
trace. Ce n'est que la semaine dernière
que le grand connétable Bissonnette le dé-
couvrit dans les ateliers de la Compagnie
du Vermont Central à St. Albans, où il
était connu sous le pseudonyme de Knilz.

Lors de son arrestation, des lettres que
l'on trouva sur lui permirent à la police
le retrouver en grande partie les marchan-
dises volées. Les autorités ayant été inci-
pables de le décider à retourner au Canîad L,
il fut remis entre les m tiis le la police
américaine, car il s'était vanté, part-il,
de s'être évadé lu pénitencier de Si .
Sing. Tandis qu'on le conduisait à cet
établissement, il essayî de s'enfuir, mais
son gardien lui logt.a deux b dies dans la
tête. Conduit au pénitencier, il est main-
tenant entre la vie et la mort.

Outre les trois prisonniers dont nous
avons parlé plus haut, une dame Murray
a été arimtée comme comlplicp. dans la vol
de 8. Lewis Black et Cie. Lis lettres trou-
vées sur la personne de M trécl-il, por-
taient toutes la signature de cette femme.

On a beaucoup plaisanté surles préten-
dues maladies lu prince de Bis narck, qui
s:ut toujours à propos ga2ner une aita<lie
de humatisme ou une fluxion, lorolu' il
s'agit de dissimuler son avis sur une ques-
tion biffante ou de se sotstraire à une vi-
site importune. Il piraît, cepen lant, -lue
sou état le santé actuel n'est ntlle:aent
rassurant. Non-seulement le pince n'a
pu se rendre à Borlin, aisi qu'it l'avait
annoncé, mais la princesse, sa femme, a
qtuitté la capitale pour aller retrouver son
mari. Le Berliner' T,,tyeblatt donne sur la
maladie du M. de Bisinarck les détails sui-
vant

Le système nerveux du prince est tellement
ébranlé, que les médecins ont dû err.pltyer des
spécifiques pour lui procurer tlt soiti.neil et du
repos. En outre, le rhumatisme et encore si
violent, lue les médicaments interne et ex.
ternes les plus énergiques ont dû et doivent en.
core être employés.

A cela se joignent des soucis paternels,
car le fils cadet, le comte Guillaume, est
presque aussi malade que son père. Par
suite des fittigues supportées pendant la
guerre, il souffre de rhumatismes articu -
laires au point que dernièrement, il a (lu
êtie porté de voiture au wagon de chemin
de fer, et que son frère ainé, le coite Her-
bert, a dû l'accompagner pour lui servir
de garde-malade.

Le prince se traite pir tous les médica-
ments possibles, allopathiques et homœo-
patniques, ce qui n'est pas précisément de
nature à améliorer son état.

Magnifiques Robes en Ours. On porte une
attention extraordinaire aux reparages dep wl-
leteries chez Clis Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherinue.

Les Manchons et les Boas sont à meilleur
marché que partout ailleurs. On porte une at-
tention extraordinaire aux reparages de pelle-
teries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639, rue
Ste-Catherine.

Les Manteaux sont en plus grand choix et à
meilleur marché que partout ailleurs. On porte
une attention extraordinaire aux reparages lec
pelleteries cher %.ns Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Casques sont à meilleur marché que par.
tout ailleur. On porte une attention ex'raor-
dinaire aux reparages du pelleteries chez Chs
Desjardins et Cie, 637, 639, rue Sainte-Cathe-
rine.

Toutes les Pelleteries sont h granl marché
chez Chs Desjardins, 637, 639, rue Ste-Cathe-
rine. On porte une attention extraordinaire
aux pelleteries chez Cha Desjardins et Cie, 637,
4s3, rue 8te-Catherine, Montréal.

LE NIRILISME El RUSSIE

Dans la nuit du mois d'avril 1876, on
apporta à l'hôpital d'Olessa un homme
qu'on avait trouvé étendu près de la gare
aux marchandises, la tête fracasée et inon-
dé d'un liquide corrosif. L'inconnu n'a-
vait pas perlu cnnaissance, mais ne par-
lait qu'avec diffiulté à cause des brulures
qui avaient corrolé profondém3nt la gorge
et la bouche. Il déclara se nommer Nico-
las Garinovich, bourgeois honoraire de
Kieff. Sa tête, son visage et le haut de
son corps étaient noircis et parcheminés
par suite de l'action de l'ac.de sulfurique
répaoulu sur lui. La police s'émut, les re-
cherches commencèrent. Sur la place où
l'on avait relevé le blessé fut retrouvé le
lendemain matin un écriteau portant les
mots : " Tel est le sort d'un espion."

Le blessé, dont l'aspect n'avait conservé
presque rien d'humain, survécut à ses
horribles blessures. Ses dépositions ont
servi de bise au procès qui s'est jugé ré-
com ment devant la cour martiale d'Oleasa
et qui a eu pour dénouement tragique
trois exécutions que nous avons rappor-
tées. Le récit de Garinovich jette un cer-
tain jour sur les agissements du parti révo-
lttionn1ire nisse. On voit que ha grandes
villes ont clhacune une " commune," un
co·nité secret orgmaisé communiquant avec
les cmuités des autres villes. Certains
membres d'une commune font également
partie de la commune d'une autre ville,
mais sous des noms supposés. Toua ces
hommes, ainsi que certaines femmes qui
appaitiennent au même groupe révolu-
tionnaiire, ne sortent qu'armés de revol-
ver;. Ils carrespondent entre eux à l'aide
(l'un langage convenu et d'une écriture
clhitfrée; ils out des mots d'ordre au
mnoyn lesquels il se font reconnîttre de
leurs afiliis, et u ecoivent des sommes d'ar-
gent à des éuo'lut s déter:ninées, ce que
l'um 'l'eux a appelé des " g-ges." On voit,
d'après la déposition de Gorinoviek, que
ce purti le soupçonnait d'avoir livré le
nuomu1 le quelqiues-un 'd'entre eux à la jus-
Lice, et l'avait attiré dans un guet-apens
pour l'assassiner. Le malheureux a voyagé
à côté de la fiole d'acide sans se douter
qu'elle était destiné« à son supplice I

L'IMPÉRATRICE À COMPIÈGNE

Un écrivain françgais, parlant des fêtes
brillantes qui avaient lieu sous l'empire à
Compiègne et duraient plusieurs jours,
dit :

Tous les jours, h cinq heures, avait lien se que
l'on appelait le Thé de i'Impératrice, réception
i imite dans les appartements particuliers de Sa
.\j'sté. Li plupart des invités y praissaient

a tour de rôle. Toutefois, ces réceptions étaient
principalement réservées aux litteratcurs, aux
savants, qui, dans ce milieu mondain, plein de
coteries et souvent exclusi, auraient pu se trou.
ver parfois isolés. N'était-ce pas leur offrir une
ocaion qu'ils appréciaie t for, defaire briller
leur rsprit, leur savoir et leur tact. L'impéra-
trice se complaisait dans ces joûtes d'inteili-
gntce. Avec une grace exquise et une bonne
v.lo"té devant laquelle ses adveraires les plus
spairitutels s'inclinuaient, elle s'étudiait tant bien
que mal à faire briller ses hôtes en les amenant
chacun sur leur terrain favori. Li souveraine
trouvait un tel attrait dans ces tournois, qu'elle
en oubliait l'heure, et que souvent sa demoi-
selle d'honneur en était réluite à lui adresser,
penîdant q1u'elle savourait les récite d'Edmiond
About ou de Prosper Mérimée, les amusantes
'tis<ertationus de M. Lachaud et les captivantes
théories de M. de Lessep, des signes respectu-
eusement désespérés. Il fallait, en effet, faire
comprendre h l'auguste Présidente que rheure
dle la toilette du sair était sonnée depuis long•
temp~s. C'était toujours à regret que devant es
injonuctionsa réitére, elle coup>ait court à ses
enttrainantes causeries, fort di nfeutes des racon-
tar.', des banalités de cour et des plaisanteries
palus nu rmoins délicates de certains familiers de
la maison.

La toilette du soir était une importante af-
faire. Dans les salons de Comnpiégne, en effet,
re préparaient les modes de l'huver ; c'est là que
les célèbres couitui'ières lanmçaienit leurs créations
hauvorites. Ce fut durant ces années brillantes,
il fatut malheureusement l'avouer, comme u
délire, une orgie de luxe à outrance dans les toi.
lettes fémîinines. Combienu de ruines, h6lss I que
dle troubles irréparables danus les ménagee snrve.
nus h la suite d'unue invitation h Gompiègne.-
Certines naobb'a étranugères nous furent partien.
lièremint fatal.s, et il est imntile de prononcer'
des noms. Afin de réfréner ces tendances, l'in-
pératrnie s'étudia, nmais un peu tard, dans les
dernières années, à donner elle-meme l'xemp.le
de la simp~liaitâ.
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